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31111, (-q-,n 'l,î<ier v î,-îîx, Ile petit est <laits la cour- îjti joué- avec <les alii-

J!.I '<'' (,i- Valui (tlire de <-t-Iii jouer dlans le t-iagasi tî

LA PIERRE DU DERVICHE
Le fils <lu stiltail allait atteindre l'âge de se maiici- muais vainement

soli Père le pressait-il <le fixer soit choix, le jeune homme restait irr-ésolu.
'fous les joui-s, de la feîtt-e de sont pavillon, il voyait passer les trois

filles dlu -t-aiîî vizir- il savait qtue son. pète eût ét(é favor-able à ue alti-
alice avec l'une <le ces pr-incesses ; tmais il les trouvait si également belles
et séduisanites, qu'il tie savait à laquelle donner- la préfér-ence.

D)ans la "êiîe (l esC hésitations, il alla ti-ouver- un vieux der-vichte, dont
l-s sages cosu-ils liii avaient ét bien souvent profitables ; ,il lui exposa
son emîbarr-as.

Ilhi quoi !lui (lit le detrvichie, nie setns-tu pas la moindre préférence
pour. l'unîe d'e-lles

-- Nuit, ill011 pète ;elles se -eeibcitcomme les tr-ois perles d'un
mêmiîe collier ; elles sont toutes belles à mir-acle, faites à tavir- ;on les dit
égalemtenit doues d'esprit et (le talents.. .

- tlca-autèt ite-romnpit le r-eligiettx.
-Eh ! monîî pète, comment voulez-vous connaîtte le car-actère d'une

femmîne avant qu'on l'épouse ? On ne le découvre qu'après le mnar-iage, alors
qu'il est trop tai-d ! ...

,e dlerviche Itochla la tête d'uni ait- (lui ne laissait pas <le doutes sur- les
risques qu'il faut çout-it cii patreil cas ; puis, sert-atnt sa longue bat-be dans
sa imaiti pâle, il pai-ut télléelmir. Au bout d'unî instant, il releva les .yeux,
et les fixatnt sur le jeunme hiommne:

-Quelles ,otît les qualités qtue tu veux trouver cItez ton épouse ? de-

peu pr~ itès toutos, mon pète, lit le jeune prince en souriant ; mais
jîe tiendrliais pîarticuli-è-eiment à ce qtue la sultane fût bonne, sérieuse, pî-u-
(lente, avisée-. -

- ssez, assez ! initerriomnpit le vieux en r-iant ; ne demandons pas l'in-
poîssibile à une femmte ; voilà qui suilit au bonheur- d'un mari. Eh bien!
laiss<-.iiîii fait-e, je vais tenter- une (-pi-cuve ; et si l'une des pr-incesses pos-
sýède lis i1ualit<ýs qute tu vietns (le r-éclamner-, je tie chiar-ge de le découvr-ir

- lEt comimient î demnandla lejcuite homme.
-C'est tiuit s --e,<it le dler-vic, cachant dans sa, bar-be for-midable

titi Souirie, touit la tmalice se 1 -aitiit sous sa paupière t-idée. Aide-mmoi
seulementt à poriterî au milie-u <lu chteint ce gi-os pavé ; les princesses
passent touts hi-sjouts ici, i'as-tu lit ; lîheure est pr-ou-le, a 'gissons.

Et, .1W peuIdIiatit sut- nîI-W g-epielt-e, touts dleux la soulevèrent, et la,
poisèreti t r tav-rs (lu ch-in.

-àIailîtellatît, cachonls-nous dlerrièr-e ce buisson, ajouta le vieux ; et,
eCil silence, obîser-vons.

C'était, cmm eff-t, l'heure- oùt les pr-intcesses se rendiaient au buain. Elles y
allaietit séparâméitett, à quelq ues minîtutes d'inte-val ho, et c'était bien sur
cette htabitude que le der-vic-he avait ceitîmpté pourt le succè-s de son épreuve.

La premiière <jui partit cout-ait plutôt qu'-lle ic mnatrchait, riant ou
chatat , allanit d'uni buîissonî à l'autre, at-rac-hant une fleur à celui ci, pre-
naant un papil lotn a celui-lài, etl'elill;tit l'une, rejctautt l'autre. Ses allures4
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QUOI DE PLU.S PROBAýNT!

-et tii îiaities réultnient ?
-Si je t'aille !Mais lan pilus tarît qut'ier papa it'a offert un joli épagneul si je

voulais touihlieu. .. Et j'ati refusé.

vives et gracieuses frappèrent le prince, dont le regard charmé s'abaissa,
questionneur, sur le front pensif du derviche.

Celui-ci, ne quittant pas des yeux la jeune princesse, fit une moue
expressive. Elle approchait toujours, courant ou sautant, et si bien dis-
traite qu'elle ne vit pas le pavé, trébucha et faillit tomber. Mais, repre-
nant vite son aplomîb, elle se retourna : IlMéchante pierre, que fais-tu là ?"
dit-elle ; puis elle continua sa course légère et folle.

Au bout de peu de temps, les deux observateurs aperçurent l'élégante
silhLouette do la seconde princesse. Elle s'avançait, lente et onduleuse,
portant droite sa belle tête fière ; elle ne regardait rien autour d'elle ;
indiflérente à la fleur (lu buisson, à l'oiseau de l'air, elle semblait n'avoir-
(]'admiration que pour elle-même. Elle était si belle que ses traits frap.
pèrent le prince, dont les yeux émierveillés s'abaissèrent, interrogateurs,
sur le front soucieux dlu derviche.

Celui-ci, sans cesser d'observer la jeune fille, fronça le sour-cil.
Elle approchait du pavé. Quand elle l'aperçut, un pli de colère rida soni

beau front, sa lèvre dédaigneuse se. releva et, d'une voix sourdement irri-
tee : Il Méchante pierr-e sur mon chemin, qui t'a mise là?" dit-elle.

Puis, se détournant un peu, elle reprit sa, ma-che élégante et fière.
A peine avait-elle dispar-u que la troisième princesse se montrait au

bout du.cheînin. Elle marchait sans hâte comme sans lenteur, r-egardant
les olbiets envir-onnants de ses gr-ands yeux intelligents et dtoux ; relevant
par-ci une fleur tr-op penchée, i-amassant par--là l'insecte tombé dans la
poussièr-e, et le reposant sur- la br-anche fleur-ie.

Elle était si charmante (lue sa grâce ravit le pi-ince, dont le regard
attendr-i s'abaissa, anxieux, sur le fi-ont gi-ave du der-viche.

Celui-ci, tout en contemplant la jeune fille, sour-iait dans sa barbe. Elle
appr-ochait du pavé et, l'apercevant. IlPauvre pierre, dit-elle, quel mial tu
pour-rais faire en restant là !"

Et (le ses belles mains, si finles, si blanches, elle poussa la pierr-e jusqu'à
ce qu'elle eût réussi à la mettre hors du chemin. Puis, souriante et satis-
faite, elle reprit sa marche paisible.

Le der-viche aloi-s saisit la main du jeune homme et, du doigt, lui dési-
gnant la princesse qui s'éloignait

-" La voilà, mon fils, voilà l'épouse, bonne et prudente, que ta sagesse
a souhaitée. La première, capr-icieuse et lé'gèr-e, serait une mauvaise reine.
La seconde, égoïste et or-gueilleuse, set-ait une mauvaise femme. Mais la
tr-oisième s'est r-évélée intelligente et généreuse: elle a évité l'obstacle pour
elle, et l'a empêché d'êtr-e un danger- pour d'autr-es. Elle sera souveraine
par la tête, épouse pa- le c(eui.-J'ai dib.-Sois lheur-eux.

Et l'histoire ajoute que, bien.qu'il fût pr-ince, le jeune homme fut par-
faitement heureux. PAUL GALIBEIt.

L'UN OU L'AUTREý
JJouleam -Pensez-vous qu'il y a tr-op de médecins?1
Ioiila6. -C'est l'un ou l'autre. Soit qu'il y ait trop de médecins ou

qu'il y ait ti-op peu de malades.

]DÉLAISSÉS
Chacun d'eux tient un Ilbar " tuais sor-t malencontreux,
Ces bars, beaux cependant, plus qu'on ne saurait croire,
N'ayant pas un client, l'un chez l'autre, ils vont boire...
'et ces deux gr-ands débits se consom'ment entre eux.

ACTUALITkE
-J'ai chassé ]lier- pendant quatre ou cinq heures.
-Comme d'habitude les pertes de l'ennemi sont inconnues, je suppose ?

TRISTE VÉRTTIt
Plus d'un homme a pet-du beaucoup d'ai-gent pa- le trou qu'il y a au-

dessus (le sa poche.


